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Panegyrique du Prophète 


Depuis Ka‘b b-Zuhayr (1) et Hassän b. Thâbit (2) jusqu'aux auteurs hommes 
et femmes actuels de ce qu'il est convenu d'appeler “mawlüdiyyât” populaires 
ou poèmes scandés à l'occasion de la célébration annuelle du Mawlid (nativité) 
de notre Seigneur Muhammad - Dieu le bénisse et le sauve - toute une 
littérature en langue classique ou dialectale, à la fois épique et lyrique est 
née de la ferveur de la communauté musulmane et s'est imposée on Occident 
comme en Orient. 


Littérature où les données historiques sont mêlées aux légendes, où 
les faits réellement établis sont intégrés avec des récits merveilleux dans 
un ensemble hagiographique correspondant peu, à dire vrai, aux sentiments 
réels du Prophète qui ne cessait de dire et de répéter, aux amateurs de 
miracles, qu'il n'était qu'un homme recevant et transmettant une révélation 
divine, non un fabricant de prodiges. (3) 


L'exemple le plus typique et le plus célèbre de ce genre biographique 
est assurément la qasida composée en son honneur, par son meilleur panégy- 
riste Al Büsiri (4), sous le titre d'Al Kawäkib-d-Durriya fi Madh Khayr-- 
Bariyya”’ (les planètes étincelantes ou éloge de la meilleure des créatures). 
Titre qui ne tarda pas, pour des motifs que nous exposerons Un peu plus loin, 
à être remplacé par celui de ‘“Burda” (manteau) ou encore de “Bura” 
(guérison), selon certaines assertions à la vérité fort peu convaincantes |! 





(1) Adversaire, puis panégyriste du Prophète. Son plus célèbre poème (bânat Suäd, 
Sud a disparu) a été édité avec traduction et commentaire en français par 
René Basset, Alger 1910. 

2) Contemporain, comme le précédent, du Prophète, fondateur de la littérature 
religieuse, d’origine médinoise (issu des Khazraj). Son diwän fut plusieurs 
fois édité. Signalons celui de Tunis (1281) et de Herschfeld, Londres 1910. 


3) Coran, XVIII, 111 etc. 


4) Sharaf-d-Din Muhammad'Abü ‘’Abd-l-Lah b. Sa‘id-s-Sanhâji, plus con sous 
lé nom d'Al Büûsîiri, est un égyptien d'une grande culture. Son éthnique 


As-Sanhäji incite à supposer qu'il appartenait à une famille de souche berbère. 
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reliques et entouré d’une grande vénération, ainsi qu 


Tunis, Le 


(Suite de la note 4) 


u'avec l'établissement des Fatimides en HEpie, une forte minorité 
On sait EX implantée le long de la vallée de Nil, au Caire, à Alexandrie 
1] 4 | 

: SR EM nombreuses np du delta, et il est fort possible qu'AI Büsiri 
fût d'ascendance norte LL ft d'origine arabe ou berbère ; le fait est qu'il 
Peu ee use K à juste titre, considéré comme un des plus grands 
ES tiqhe et le meilleur chantre du Prophète que la littérature arabe 
me 5 f de détails et les bribes de renseignements qu’ 
Sur sa vie, on à ort peu … DT eu agues, discut: pe 
peut glaner çà et là à son sujet sont insuffisantes, is pd ciscutables, voire 
contradictoires. Selon diverses sources, il était ne à Abüsfr As-Suyüti le fait, 
au contraire, naître à Dilâs. Tout le monde est à peu près d'accord sur la 
date de sa naissance (ler Shawwäâl 608/7 mars 1212). Mais le désaccord est 
complet sur la date de sa mort : 696/ 1296 selon AI Magrizi ; 694/1294 selon 
Hajji-Khalâfa ; 695/1295 selon As-Suyüti. _ | 
Ce qui est certain, c'est qu'il vécut à Bilbis et fréquenta les cours de divers 
professeurs, traditionnistes et souflis, en particulier son contemporain ‘Abü-{- 
‘Abbâs-I-Mursi, alors chef de l'ordre ShazZüûlite. On le tenait pour un Calligraphe 
de talent et un érudit averti en matière de traditions. Dans sa qasjda, il se repent 
d'avoir cultivé la fréquentation des riches et des grands personnages de son 
temps (cf. vers 140-142), 
Nous en connaissons au moins un, Bahâ-d-Dîn b. Hinna, vizir du souverain 
mamelük d'Egypte, le fameux Adh-Dhahir Baybars, dont il fut le familier 
et le protégé ! 
Sur le plan littéraire, Al Büsiri a laissé de nombreux poèmes, en dehors de 
la Burda, notamment sa célèbre Hamziyya (poème rimant en hamza). composée 
également en l'honneur du Prophète, plusieurs fois éditée, commentée et imitée à 
travers le monde musulman. Mais, c’est surtout à sa Burda qu'il doit sa célébrité. 
Célébrité due autant à la valeur littéraire du panégyrique qu'aux circonstances 
qui entourèrent son inspiration. Atteint d’une hémiplégie (fâlij), il composa 
le Poëme, en espérant une intervention du Prophète auprès de Dieu pour sa 
Buerison. Quand il l’eut terminé, il vit, une nuit. en rêve, le Prophète passer 5a 
smnese sur le côté paralysé de son Corps et jeter un manteau sur lui. À son réveil, 
il se trouva Complètement gueri et se garda bien de divulguer le miracle dont 
Il était l’objet, Mais Ja nouvelle se répandit, malgré sa discrétion et la qasida 
reçut le nom Manteau” (Burda). 
Se d'étoile re 5 … Passant, son histoire. L s'agit de ne 
Kb. b Zuhayr ne que portait le Prophète et qu il Er ES 
De re 3 ARE Œun poême célèbre en l'honneur ER ait” 
de rime lim, et ns : l'Islam, comprenant 57 Vers, do me cufd”, 
expression qui sert de san comme on vient de le dire par Bânat : De 
Eh Le-Mante…. + début a pres de 700 poèmes composés avant et ape 
Umayyade. HR ere ee 18 suite DA re) : Ra 
et des Abbassides aux Otlomen _. __. Sante Le Section 
des Reliques, à Istanbül entouré pr nC0re visible au musée du TE rautrst 

S du Prophète et ; 


| et des califes 
La Burda. COmpren 


ge d cent soix 
Caire, Istanb 


orthodoxes. 
ante vers. 


| ois (Fès, Alger 
ül, Baghdäd, D 


Elle à été éditée plusieurs f 
Ne £ éditée plusieurs Ù 
| .) d'apre 


aMas, Bombay, Paris, Vienne, etc. 
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(Suite de la note 4) 


des manuscrits non exempls de vers apocryphes intercalés dans la pièce ou ajoutés 
à la fin. La plus sic cs la plus correctement vocalisée est celle du Caire. 
Nous nous sommes basés, dans notre traduction sur celle d'Ahmad-l-Badawi-l- 
Amir (1338/1920) dont nous avons rectifié quelques erreurs d'impression. 

On a affirmé que la Burda fut, en raison de sa célébrité, commentée plus de 
quatre-vingt dix fois. Les plus connus de ces commentaires sont ceux de Khälid-;- 
Azhari (m. 9035/1498), d'AI Qastalani et d'Abû Sad. Ce sont les plus anciens 
et les plus exploités par les commentateurs postérieurs. Le célèbre théologien 
Ibrähîm-I-Bajüri (m. 1276/1860) en a donné, lui aussi, un commentaire assorti 
marginalement de celui d'AI Azhari. L'ouvrage a été édité et réédité, la dernière 
édition (Bülâq) est datée de 1297/1880. Se recommande par sa clarté et son 
étendue le commentaire donné par Ibn Ashûr et Tähir sous le titre de 
”Shifä-I-Qalb-l-Jarih bi Sharh-Burdat-I-Madih (Bûlâq, 1292). 

Ces auteurs ont-eu la bonne idée d'indiquer, en préface, leurs sources. Le Cheïkh 
AI Badawi-l-'Amir en a donné lui aussi un commentaire qui aurait gagné à 
être ausst historiqué et- littéraire que théologique et grammatical. 

La Burda a suscité également de nombreuses traductions et commentaires en 
iranien, en turc, et même en berbère. Beaucoup d'Européens, frappés sans 
doute “par _la richesse -de sa jangue et -sa vogue en pays musulmans en ont 
donné .des traductions généralement intelligemment annotées. La plus ancienne, 
en langue latine a été publiée--par l'orientaliste. Uri, à Leide en 1761. 

En langue française, le savant Sylvestre de Sacy en a donné une traduction 
(Paris 1822). René Basset ayant mis à profit les traductions de ses prédecesseurs 
et le commentaire d’Ibn ‘Ashür, en a donné une autre avec un bon commentaire 
comparatif quoique diffus et farci de considérations hors sujet (1894). C'est 
sans doute la meilleure traduction européenne de la Burda à ce jour et sans 
quelques contresens, de très nombreux faux sens et surtout le parti-pris anti- 
musulman propre à tous les orientalistes, nous n'aurions pas entrepris ce travail. 
Nous n'avons pas pu nous procurer la traduction du poème en italien quon 
nous dit avoir été faite par Gabrieli, pour pouvoir en juger. En langue allemande, 
De Hammer a été le premier a traduire la Burda dans son ‘Constantinople und 
Bosporos” (Budapest, 1822), T.I, 409. Plus intéressante par les notes qui 
accompagnent le texte est la traduction de Rozenweig sous le titre de ; Funkelnde 
Wandelsterne zum Lobe des Besten der Geschoepfe (traduction littérale.du titre 
primitif), Vienne 1824. 
Un peu plus tard, (1860) Ralfs a publié le texte arabe mutilé avec version 
turque et persane et une traduction non exempte de faux sens et contresens. 
En anglais. on doit la première traduction de la Burda à Fayzullah-Bhaï sous 
le titre de A Moslem present, the poem of the Sicarf”, Bombay 1893. 
Malheureusement, l’auteur n’a pas cru devoir ou n'a pas été capable d expurger 
de son texte tous les vers apocryphes (une quinzaine) qui. y sont interpolés par 
une Man Soon Ë re : mn us co C’est une glorifica- 
La Burda est d’un intérêt religieux et historique con ! à 
Sr ë le puissant souffle lyrique, épique et parfois 
tion incomparable du Prophète dont le puissant an re 
railleur traduit la ferveur de la société égyptienne et on peut dire de 

monde musulman au VII/XIIIe siècle. Elle reflète son attachement À la es 
du Prophète, relate les légendes populaires et les + haie oi 
et se fait çà et là l'écho de la polémique islamo-c rétie e van 
Le VII/XITe siècle marque l'apogée du soufisme, dans PS 


ï 





RE 


. que. La Bur da n'en porte que quelques traces sous forme 
tes ou de es PR à es dére : 

à fai la Burda sur le itieraire, don : 
Toute _—. . Fe Le _ vocabulaire, sont vraiment extraordinaj ee 
sui d'AI Bôsiri au point nn net rot 
travers la Hamziyya, n'a d égale que sa pre é dans les jeux de mots, les 
aitérations, le choix des métaphores. Ses modèles sont les poètes de l'époque 
païenne (Al Jähiliyya) et ceux de la période classique. IL imite en certains 
vers - et nous les signalerons à l’occasion dans notre traduction - An-Nâbigha. 
z-Zubiyâni, Imrû-l-Qays, Labid, Abû Tammäm. Il lui arrive d'emprunter. 
sans crier gare, des vers entiers à Al Mutanabbi. A 
La place de la Burda dans les manifestations de la ferveur islamique est connue 
et explique l'abondance des travaux qui lui ont été consacrés. Durant le mois 
de Ramadäân, et lors de la célébration de la nativité du Prophète, on la scande 
individuellement dans les foyers ou en groupe dans les cercles, les cafés, ou 
en veillées dans les mosquées. 
En Afrique du Nord, la Burda est récitée également en groupe par ceux qui 
conduisent les convois funèbres. 
J'ai pu assister, un vendredi de janvier 1392/1972, dans la Couba du Cheikh 
AI Büûsîiri, à Alexandrie, à une séance de psalmodie de la Burda, accompagnée 
de danses rythmiques organisées par des soufis auxquels s’étaient joints d’autres 
fidèles. 
A l'entrée de l’ancienne cathédrale de Sainte Sophie, devenue mosquée après 
la chute de Byzance, puis musée, depuis Ataturc, on peut lire, en arabesque 
d'un art consommé, au dessus de la grande porte d’entrée du magnifique 
édifice, le fameux vers d'Al Burda : 
"Muhammadun Sayyidu-l-Kawnayni etc. (cf infra vers 34). 
Ajoutons enfin que la bauté de la Burda et l'engouement dont elle a toujours 
été l’objet, ont amené des rimailleurs à y incorporer des vers de leur cru. 
Tenant compte d’une tradition connue des dévôts ont prétendu que les qasà’id 
devaient commencer par l'évocation du Nom de Dieu. Mais les poètes ne les 


Qp: pas suivis. Passant outre, un faussaire anonyme a prétendu que le poème 
d'AI Bûsîri débuterait par ces vers : 


pos Qa ot] le + FN | eà pi (ya 3 [| RAT all tas 
(Louange à Dieu qui à tiré les créatures du néant ! Que ses bénédictions 
Soient répandues sur l'Elu (Muhammad) de toute éternité). 


.., 






(Suite de la note 4) 


religieuse 1$4 
d’allusions discrè 


noue il n'en est rien. Le poème comprend 160 vers, de rime mîm (a) 
l'on A mere “basit” (simple) ce qui veut dire qu’au point de vue scansion, Si 
sea une syllabe (sabab) longue par le signe - et une syllabe brève 
°,0 On a comme Support métri is) pour 

ie IQue.: / - © - / = 0 -'OBUE 

us hémistiche (shatr). L DRE 
ans LE . . 2 

un 0 <ollective du poème on intercale entre tous les deux ge 
; * refrain : Seigneur, accorde ta bénédication et ton salut, toujours 


et à jamais à T 
0 / 
totalité”. ami (Muhammad), Ja meilleure des créatures, dans leur 


HS Sud Le | aa) Lil lus Je V3 








DE PAR LE NOM DE DIEU, 
TOUT-MISERICORDIEUX, 
TOUT-COMPATISSANT (1). 





De la poésie amoureuse 
et des plaintes sentimentales{2) 





| — Est-ce au souvenir (3) de 
(tes anciens) voisins de Zü 
Salam (4) que tu verses des 
larmes sanguinolentes (5), 


2 — Ou est-ce à cause du vent 
qui souffle du côté de Kadhima. 
tandis que l'éclair déchire de 


ses lueurs les ténèbres du côté 
d'Idôm ? 





(1) Formule propitiatoire qui sert de frontispice à toutes les sourates du Coran, 
sauf la 9ème. Selon certains exégètes, elle fait partie des-sourates.- Selon 
d’autres auteurs dont l’Imâm Mâlik b. ’Anas, elle ne s’y intègre pas. Le Prophète 
disait, selon l'accord de tous les traditionnistes, que “toute entreprise, toute 
initiative qui ne débutent pas par cette formule est dépouillée de toute bénédiction 
divine. cf : notre trad. commentée du Coran, Paris 1979, t.1,-29-31. 


(2) Les paragraphes ne sont pas de l’auteur. C'est l'éditeur, AI Fattäh Murâd, 
du Caire, qui a pris l'initiative fort heureuse d’ailleurs, de grouper en 
paragraphes, sous des titres appropriés, les vers dans leur succession. Nous 
avons choisi sa version pour sa calligraphie et sa correction, moyennant 


quelques rectifications de détail. 


11 


mu 


Em 


(Suite des notes) 


; à toutes les pièces 

qui sert de prélude (nasib) à tc es pièces poéti 

(3) L'évocation : NP scle anté-islamique et de la période islamique classique 
(qasâ’id) de a littéraire observée conventionnellement depuis Ja plus haute 
est une tradition ’ sacré ou profane, dramatique, lyrique, satirique 


< *: ? ” enre ja >. e 
antiquité, qu'il PE sh Il sert de thème introductif au poème, C'est 
Er 0 A Fos on d'exhaler sa tristesse et son déchirement amoureux, 
pour le POëË 


à s souvent imaginaires, à tra 

lorsque dans ses déplacements FÉes gs vestiges CAUAI) d'un 

e arrive de découvrir les 8 mpement 
a e PE depuis de nombreuses années. Or, dans le désert tous 
de pomares AUARCOMR EU x qui s'offrent à ses regards peuvent être 
les vestiges se ressemblent et ceux qui S0 RS Pénogne de e 
ceux qu'a pu laisser sa Propre tribu GUEPNINAEE Le no 2 urages. 
Il se souvient que parmi les tentes voisines de la sienne, à jamais dispersées, 
il y avait celle d’une femme qu'il aimait et dont le SOUVÈRNE, Reco de 
l’'obséder. Il jette un coup d'œil sur les pierres noircies qui servaient naguère 
de foyer à sa bien-aimée et sur les emplacements des demeures rendues 
presque méconnaissables par le soleil et les vents terribles du désert. Adieu, 
la vie exubérante qui animait autrefois ce coin de la terre | 
De tout ce qui procurait joie et peine aux hommes, il ne reste que ruines, 
tristesse, et solitude angoissante dans un silence mystérieux. Le souvenir de 
ce qui fut, et le spectale de ce qui reste, traduisent brusquement pour lui | 
la vanité du monde, la cruauté de la destinée humaine. Tout autour de lui, 
symbolise la mort, le néant. Pourtant, en lui, une chose subsiste et vit toujours : 
ses souvenirs et ses amours. Sa passion pour sa bien-aimée vit toujours en 
lui. Saisi par une forte émotion, ses gémissements et sa désespérance le 
plongent dans un état hallucinatoire. Il revit la vie d’autrefois, revoit sa bien- 
aimée, en cet étrange état, se souvient de leurs effusions amoureuses, de leurs 
rencontres, de leurs confidences secrètes, de leur joie, de leurs reproches récipro- 
ques, de leurs rires discrets. Tous les fantômes du passé surgissent devant lui. Il 
revoit par la pensée les préparatifs du décampement, à la fin du printemps, le 


"corbeau annonciateur des longues séparations” (ghurâb-l-Bayn) et les adieux 
pour toujours. 


Chez les poètes mystiques (Ibn Arabi, Ibn-l-Fârid), le ‘’’nasib” conserve sa 
forme évocative des ruines, de plaintes sentimentales, mais l'objet n'est 
plus le même. Sous son aspect conventionnellement lyrique, comme dans 
le Cantique des Cantiques, il exprime un épanchement d’un ordre plus élevé, 
plus idéalisé, une nostalgie du divin, un élan de l'âme vers Dieu, seul digne 
ss grand et véritable amour. Mais l'amour divin a des exigences périlleuses. 
sen ; mg cnsit à travers ses fièvres lancinantes, ses dépressions 
0 méme Ile k ; pe au renoncement au monde et à l'oubli de 
ct un grand sacrifice : de don ton an oomPlet Pour être digne du Bien-Aimé 
L'amour du Cheikh-1 + on total de soi à Lui. 

d'approche et de oo ment FRE FRue l'amour ordinaire qui crée des Fe 
ému Prophée Mapa Porn ct l'ame es 
précisément apporté un messa à À eaux — à cet Envoyé de Dieu … 
Pour cheminer du relatif vers : b e bonne nouvelle et de direction à sun à 
Cest-à-dire vers TS “absolu, de l'espérance vers l'éternité et l'infini, 
VETS le vrai salut _… Sa Puissance et Sa majesté être proclamées ” 

(4) Les noms Propre 5 à ses créatures les plus dignes. 


* évoqués, Zu Salam, (région ainsi appelée à Cause 





Dieu - pui 
qu'Il a pr 
S des lieu 
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(Suite des notes) 


d'un arbuste épineux, Salam qui y croit abondamment, située entre Médine 
et la Mekke), Kädhima (nom d'un point d’eau salée situé entre Médine et 
Al Basra), ’Idäm, (nom de la vallée où est située Médine) permettent, par 
association d'idées, de deviner qu'il s’agit du Messager de Dieu. 
C'est d'autant plus aisé à deviner que selon le géographe Al Bakri (cf. Mu’jam 
Mâ sta’jam, Le Caire 1368/1949 t. IV, page 110 Käâdhima est précisément 
le nom de la plaine située non loin de la Mekke où le Prophète, en sa prime 
jeunesse, faisait paître le troupeau des Qurayshites. 6 

Le ”’nasib” débute généralement par un impératif : ’Arrêtons-nous pour pleurer” … 
(Mu allaga d'Imrü-l-Qays, premier vers). Ici, l'attaque est interrogative. En 
fait, il s’agit d’un dialogue intérieur : Al Bûsîri se pose à lui--même la question 
et répondra, comme on le verra dans les vers qui suivent, à lui-même. 


(S) L'expression ’’larmes sanguinolentes”, littéralement mélées de sang est une 

image fréquente en poésie arabe. cf. Imrû-l-Qays, Diwän, Le Caire 1969, 
Muallaqga, vers 29, page 19 ; AI Fath b. Khâqân, Qalâä’id-l-Igyän, Extraits 
choisis par H. Pérès, Alger 1946 p. 1; Abû Tammâm, Diwän, Le Caire 1970, 
t. III, page 137, Ath-Tha’älibi, Yatima, Le Caire 1956 t. I, 56 ; Ibn-l-Fârid, 
Diwan, Le Caire 1372, 1953 p. 30.31.34, etc. Il en est de même de l'évocation 
du vent, de l'éclair, de la nuit qu'on retrouve comme clichés couramment 
usités en poésie. 
Il y a lieu, en outre, de noter que l'évocation de Zû Salam est d’une 
fréquence chez les poètes que rien, sur le plan historique, ne justifie. Ajoutnns, 
enfin, que si l’on voulait consacrer une étude strictement littéraire à la Burda, 
il y a aurait de quei faire tout un volume. Mais le côté littéraire du poème 
si intéressant qu’il soit, nous préoccupe moins que le côté biographique. 
Néanmoins, pour ne pas priver le lecteur d'un trésor aussi riche, nous 
signalerons, dans ce qui va suivre, à l’occasion, ce qui nous paraîtra digne 
de fixer son attention. 
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En PAS, “ea 


passion 





5 — Sans l'amour tu ne ré- 
pandrais pas des larmes sur les 
vestiges des campements [dé- 
sertés] et l'évocation d'Al Bân(2) 
et d'Al ‘Alam ne [te causerait] 
aucune insomnie (3). 


6 — Comment nierais-tu un 
amour attesté par tes larmes et 
ta maladie, tels des témoins à 
charge (4), 


7 — et alors que tes sanglots 
et ton affaiblissement ont impri- 
mé à tes joues la [pâleur] du 
narcisse et la couleur de 


l'anam (5) ? 
memes 

(D Le poète continue à dialoguer avec lui-même. 

2) AI Bän : , 

ÿ . 24 se . “ne montagne du Hijäz dont Al Bakri (cf. o.c. t I, p. 222) 
1955,) la . É mplacement ; Yaqût, Mu’jam-1-Baldân (éd. de Beyrouth 1384/ 
de zh, n. re 0 le district de Basra. Ordinairement, ce mot est accompagné 
d'où igne plusieurs localités, des montagnes et aussi des vallées ; 


quant à sa localisatio 

am dési £ n exacte. L 
par Al Bee ui une montagne du Hijâz qui n’est pas mentionnée 
sont, Yaqüt donne quelques détails intéressants sur Sà 


Situation, ses vallé 
s ces, ses palmerai 
Ces termes sont éilement he ER 


Connu, le saule musaré - des noms communs : Al Bân désigne un arbre bien 
qué ; l'Alam a plusieurs sens : montagne, repère, bosquet. 
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2 tatz SP 
dialogue se 
: 








8 — Oui, je suis épris (1) Le 
spectre de celle que | aime mM est 
apparu, dans la nuit et m'a fenu 
éveillé. (2) 

Par la douleur qu'il provoque 
au réveil, l'amour détruit les 
délices [du rêvel. 


9 — O toi qui me reproches un 
amour platonique, sois comp- 
réhensif ! Si tu étais impartial 
tu t'abstiendrais de me blâmer 


(3). 


10 — Puisses-tu, par contagion, 
subir mon sort ! Mon secret 
n'est pas ignoré des détrac- 
teurs, et le mal qui me ronge 
n'est pas près de prendre fin. 


11 — Tu me prodigues de bons 
conseils, mais je ne puis 
t'écouter (4), car l‘amoureux est 
Sourd aux critiques. 


12 — J'ai déjà Suspecté les 
ädmonitions de mes cheveux 
blancs, et Pourtant la canitie 
eSf au-dessus de tout SOUPçon. 








be 


Ed ” 
2 4 3 13 
L "4 


6: c 
LE 
L4 











Le 4 
ee 5 AS 
Ô 
Ed 
ét 4 La 








plongé dans Je sommeil 


se rend compte, alors, 
rendormir. 





qu'il est amoureux. Ayant aimé et s'étant 


“aimée par résignation ou par oubli, sa 
une apparition, alors qu'il était 
celle qu’il aimait. S’étant réveillé, il 
€ d'un rêve, et il ne peut plus se 


lUSquement ravivée à ] 
: l'apparition de 
qu'il ne s'agit qu 


en faisant état des vers 
ceux d'aujourd'hui les apparitions, 
Suite d’une forte émotion éprouvée 
ue. Renvoyons plutôt aux médecins 
sent de ces phénomènes psychiques 


OU d’une obsessio 
Connaître ce qu’ 


(Suite des notes) 


et les remèdes qu'ils préconisent. cf. AI Antaki, Tazyîn 1-’ Aswäq, éd. de B uläq 
j1, pages 52-54. Est-il besoin de emarquer que notre auteur s'inspire largement 
du diwân de son compatriote Ibn Al Fârid ? (cf. Page 32, vers 10). 
G) Le poète songe à un redresseur de torts imaginaire, Le procédé est courant 
chez les poètes arabes classiques et le modèle d'Al Bûsîri en ce domaine, 

Ibn-I-Fârid, l'a exprimé avec les mêmes accents. (cf. Diwân p. 32 v. 2-7). 
Même idée chez Imrü-l-Qays (Diwân page 9, vers 2 - 3). En littérature 
française du Moyen-Age, le procédé était fréquent. Le détracteur imaginaire 
portait le nom de laidengier, terme d’origine allemande signifiant outrageant, 
persifleur, désagréable, et passé en français sous la forme dialectale ”’laidanger” 
cf. Jeanroy, les origines de la poésie lyrique, Paris 1889, p. 98. 
Amour platonique : l'adjectif platonique fait penser aux Grecs qui, certes, 
cultivaient ce genre d'amour et lui consacrait poésie et art plastique. Mais 
l'amour platonique grec avait pour objet des éphèbes : cf. H.E. Meier, l’amour 
grec dans l'Antiquité, Paris, 1930. 
L'amour “u2rit est tout autre chose. Il a pour objet des femmes, assez souvent 
mariées. Il doit son origine ou du moins son nom à une célèbre tribu yéménite, 
les Banû“Uzra et le poète - soit dit en passant - se livre à un jeu de mots 
entre ‘uzrite originaire de cette tribu et ma‘Ziratan, qui signifie accepte mes 
excuses”, ‘ne m'en tiens pas rigueur.” 
Les Banû-"UZra appartiennent ethniquement à la grande confédération tribale 
des Qudâ‘a. Leur histoire est longue, leurs rapports avec les autres tribus 
complexes et leur zone de parcours variable. On les signale au Yémen, au 
Nord du Hijäz, le long de la Mer Rouge, dans la vallée de Wädi-l-Quräâ, à 
Tabük, au Nord de l’Arabie. On se reportera aux ouvrages de généalogie ct 
aux géographes. C’est seulement après l'Islam auquel ils se convertissent assez 
tardivement (An 9/630) que leurs tribulations deviennent un peus plus claires. 
Ils comprenaient d’ailleurs plusieurs fractions, les Banû Dînna, les Banû Julhuma, 
le B. Zaqgzaga, les B. Julha. 
Pour une étude sérieuse des origines et de l’histoire de cette tribu célèbre, on 
sé réportera, en utilisant les index ou à défaut, aux tables de matière, aux 
ouvrages que nous citons, sans ordre chronologique, ni d'importance, mais 
seulement pour mémoire et par mémoire : Ibn Durayd : Kitâb-l-Inshigâq ; 
bn Said, Tabagât ; Ibn-I-Kalbi, Jamharat-l-Ansâb ; IbnfAbdi Rabbih, Alfqd- 
LFarîd ; Balazuri, Futûüh ; Ibn Hishâm, Sîra ; Al Isfahäni, AlAghâni ; Ât- 
Tabari, Târikh ; Yaqût, Mu‘jam-l-Buldân ; Al Mufaddaliyyât ; Al Bakri, 
Mu'jam mâ sta jam etc. JR 
L'expression ”’hubb ‘uéri” appelle d’autres remarques, au point de vue littéraire 
“omme au point de vue religieux : c’est l’amour idéalisé poussant à une 
Chasteté extrême, à la tendresse et au raffinement. Il a ses poètes et ses 
Victimes : Majnûn-Layla, Kuthayyr‘Azza ; Jamfl Buthayna en Orient, Ibn 
Sharaf, Ibn Shuhayd, Ibn Labbâna, Ibn Zaydün, en Espagne musulmane. 

n Hazm, dans son Tawg-l-Hamâma, qui consacre à l’amour chaste le dernier 
Chapitre de son ouvrage (éd. et trad. Bercher, Alger, 1949, p. 251) nous rapporte 
lle sentence : 


| sg € La Sa 9 ia 9 m2 


Quiconque aime, demeure chaste et meurt, meurt en martyr). a 
US n’avons Pas à nous occuper de cette question dans les littératures étrang 
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—— 


(4) 





(Suite des notes) 


, Éint ité de cette conception de l'amour, à { 

ur souligner Le Werther, l'œuvre de Stendhal +7 Héloise 

et Abelard, la Nouvelle ONU ee ! SE les études je 
di, Fanal, Von Schorck, Burdach, Nykl, etc... | 
ait Br: pourtant tentant, car cette conception de l'amour à profon 
marqué la littérature française du Midi, au Moyen Age, quoi qu'en 
qui par ignorance de la littérature arabe, refuse d'admettre 

rm Et pourtant tous ces personnages que sont les "lâim” (blâmeur). les 
"ägil" (réprimandeur), les ”’wâshi” (délateur), les ”’râgib (guetteur) se retrouvent 
dans la littérature courtoise, à travers ses odes, _ses ballades, ses rondeaux. 
Qui peut nier que c’est sous l'influence de la poésie arabe d'Espagne que Ja 
rime a remplacé les assonances, que la conception des cours d'amour est 
essentiellement d’origine arabe. cf. H. Peres, Poésie arabe d'Andalousie, in 
Islam et Occident”, Paris, 1947, pages 105-130, 
Signalons aussi que le premier qui transposât l'amour Platonique du plan 
profane au plan soufi, fut ’Abû Hamza-Il-Baghadädi (m. 269/884). 11 fut imité 
par d’autres ascètes, penseurs, poètes et écrivains (cf. As-Sarûâj, Masâri<1-Ushshäg: 
Ibn Qayyim, Rawdat-I-Mubhibbin ; Abû Hajâla, Diwän-s-Sababa ; Sharaf-d-Din. 
r-Râmi, Anis-l-“Ushshâq ; Dâwud-l- Antaki, Tazyîn-l- Aswâq etc...) 
Des travaux d’ensemble dûs à de savants orientalistes, sont également à citer, 
notamment les intéressantes pages consacrées à l'amour platonique en littérature 
arabe d'Orient et d'Occident par H. Pérès, Poésie andalouse, rééditée en 1953 : 
Asin y Palacios, escatologia musulmana in la Divina Comédia, Madrid 1919 etc. 


Idée empruntée au Hadith : 
”ta passion Pour une chose t’aveuglera et te rendra sourd”. 
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Mise en garde contre les 
errances de l'âme. 


Oo 


13 — Mon âme, instigatrice du 
mal, ne tient nullement compte, 
par ignorance, des avertisse- 
ments de la vieillesse et de la 
décrépitude (1). 


14 — Elle ne s'est point pré- 
parée, par de bonnes actions, à 
accueillir l'hôte désinvolte (2) 
qui s'est installé sur ma tête. 


15 — Si j'avais prévu que ie 
ne pourrais l'accueillir digne- 
ment, | aurais dissimulé, grâce 
au Katam, le secret qu'il m'a 
divulqué (3). 


16 — Qui m'aidera donc à 
retenir mon âme en ses empor- 
tements, comme on retient par 
là bride (4) un cheval fougueux. 








(1) L'âme instigatrice du mal est aussi un thème fréquent en littérature pepe 
Quand elle est passionnée, elle devient insensible à toute considération e 
race, de condition sociale ou d'âge. Elle raisonne d’après une logique affective, 
très différente de la logique rationnelle. Ce vers est intéressant ; il nous 
révèle que c’est à un âge avancé qu'Al Büsiri composa sa pièce. 


l'auteur désigne la canitie. Les cheveux commencent à 
blanchir sans prévenir et sans demander à l'homme = eh he 
il s’agit d’un hôte” désagréable et incorrect : il me É » re je 
est un cliché d’un usage fort fréquent. Au reste, le 


(2) Par cette périphrase, 
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| Sc ba 


(3) 


(4) Ces mots sont au pluriel dans le texte. 














l'Islam sera ‘comme pe de lumière le jour de la nee Variante - 
quiconque sera atteint par la canitie - füût-ce d’un cheveu - au service du 
Dieu, Dieu lui accordera le jour de la résurrection, une récompense. La 
est la lumière du Musulman. 


à 


Ibn Hanbal, Musnad. III, 179 ; At - Tirmiäi, Bâb-I-Jihäd etc. 


Le Katam est une plante dont les feuilles ajoutées au henné étaient utilisées 
comme schampoing pour teindre les cheveux blancs. Il y a un jeu de mots 
entre Katamtu de Katama, garder un secret et le katam, plante tinctoriale. 
Le sens du vers est le suivant : s’il avait prévu qu’un jour ses cheveux 


deviendraient blancs, et pour toujours, il les aurait teints en noir pour échapper 
au blâme qu’encourt un vieillard amoureux. 
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cf 


17 — Ne cherche pas à assouvir 
son appétit par des actes de 
désobéissance à Dieu (1). E 
A dire vrai, pour le riboteur, PE fl 
l'appétit augmente en man- À 


geant. 





À 
7 


| É 2 “6e 3 # 
| régle 
18 — L'âme est semblable à un #|}7 - LISE TS 5 ARE LES 
bébé. Abandonné à lui-même, ! MA LT tte TL 
il voudrait téter jusqu'à l'ado- JE: Las 11) S 3 ils 
é 18 


lescence. 


ee 





. h: ® , dé 77 
Mais, si on le sèvre, il renonce } > Ar | TT Ï g à 
à l'allaitement. 1 Pres g > tu 


19 — Détourne de toi la pas- (Ts 7. 
sjon ! Méfie-toi de son emprise ! 2 ESS C22b 


Ce que la passion domine est, ce +3 
en vérité, ou détruit ou dég- FT 9 ASE SA) 


radé. 


20 — Veille donc sur ton âme , SL eeses 


pendant qu'elle s'adonne à des 
œuvres pies (2) et si, telle une PA 1 13 sf s[< 
brebis, elle trouve un pâturage ss SEA SU) 
agréable, ne l'y abandonne pr _ 
point ! ä EX: # . :$ 
ee 
LA Ed s 


21 — Que de fois elle embellit 
un délice fatal pour l’homme 
qui ignore qu'une riche nour- 
riture (3) peut contenir du 
poison. 





(1) C'est en cédant à la passion sur quelques détails, qu'on la rend dominante. 


(2) cf. ‘Amir : page 26 : ‘’surveille-la alors qu’elle s’adonne aux bonnes œuvres. 
nt les aliments plus nourrissants et plus 
une nourriture grasse est un indice de 
nourriture trop abondante et de bonne 
âme à suivre ses inclinations perverses, 
pratiques religieuses. 


(3) Dasam : graisse, beurre qui rende 
agréables. Dans les pays Pauvres, 
richesse. L'auteur veut dire qu’une 
qualité détourne de Dieu et incite l’ê 
à se libérer de toute contrainte et notamment des 
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la mis 
satiété, car souvent 

est plus dangereuse que 
plétion (1). 





23 — Vide de ses larmes ton 
œil saturé de visions interdites 
et applique toi à te racheter 


par le repentir. 






Eh = 7 EE t . 
PJ Le 25) 5 eXCA Es 





24 — Repousse les suggestions AÉCAER CES ON 
de l'âme et de Satan, et déso- A2 \s OUEN; NC 4 


béis-leur. Et quand bien même 
ils te donneraient de bon con- 
seils, sois méfiant |! 
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25 — Ne leur obéis point, qu'ils 
soient pour toi antagonistes ou 
arbitres, 
Car tu connais bien la perfidie 
de l'adversaire autant que celle 
du juge. 


26 — Je demande pardon à 
Dieu de parler sans agir (2). 
Cest comme si je reconnaissais 
une descendance à un homme 
affligé de stérilité. 


a 


(lindigence à | L OS: o! - 3 
Dans je peu Être Cause d'impiété) 

c 
du me ae PS jé Sindbad le marin. (Mille et une nuits) cette révolte 
leur expression da gris Qui lui est fait et Les inegalités sociales trouvent 
de laBurda (Ibn ? rx Poème Court, mais remarquable. Les commentateurs 
un poème révolutionnaire os et Certains de ses traducteurs ont > 

2ye . e L 1 
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__ Je recommande aux 


autres (1) de pratiquer le _ 
sans suivre mes propres 
mandations, ni chercher 4 
droit. À quoi bon alors de eu 
dire : “Redressez-vous | 


08 — Je ne me suis Pourvu, 
avant ma mort, d'aucun viafique 
supplémentaire (2) 

et ne me suis imposé comme 
prière et comme jeûne que ce 
qui était strictement obliga- 
toire. 


Ill 
Eloge du Prophète 


29 — [Par aberration] je ne me 
Suis point conformé à la tradi- 
tion de celui qui par ses prières 
nocturnes dissipait les ténèbres, 
avec Une constance telle que 
ses pieds enflés le faisaient 
atrocement souffrir (3) 


30 — [et à qui il arriva d'être] 
épuisé par la faim et de serrer 
Sä ceinture après avoir placé 
Une pierre entre celle-ci et ses 
flancs délicats (4), 





(1) Text. : je te recommande. S'agissant d’un int 
_ = mettre pronoms et verbes à la troisiè 
4 langue arabe et celui 
. 1 d | 
transpositions de et he ES dis 
& Pronom indéfi 77 # mm 


(2) Le Coran rec 


Viatique étant 


erlocuteur imaginaire, on peut 
me personne. Le génie respectif 
nçaise permettent de faire des 
Personne doit être rendue Par 


Personne 
ni on” 


Ommande 


en eff . 23 Me | 
la crainte t de se Munir de provisions”, le meilleur 


de Dieu. SIX, 197. 
CIN ENT à Qli l35339 
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chez lui l'ascèse car le dénue- 
ment ne saurait avoir raison de 
l'impeccabilité (2). 


33 — La nécessité pouvait-elle 
pousser vers le monde, celui-là 
même sans lequel le monde ne 
serait pas sorti du néant ? (3). 


34 — Muhammad est le Sei- 
gneur des deux mondes (4), 
des deux catégories d'êtres (5), 
des deux divisions de la race 
humaine (6), les arabophones et 
les autres. 


35 — Notre Prophète est l'or- 
donnateur du bien et l'adver- 
saire du mal. Nul n'est plus 
véridique que lui dans ses né- 
gations et ses affirmations. 


() Selon une tradition rapportée irmiZi, i s Prophète 
par Tirmizi, il fut proposé au de 
transformer Pour lui la Batha de la Mekke en or. II répondit : ‘Je préfère 
étre rassasié un jour et avoir faim le lendemain ; quand je mange, j'adresse 
à Dieu des remerciements * Quand j'ai faim, je l'implore.” 


(2) Il était pauvre : mais la - 
_éta uvre ; pauvreté raffermissait stachemen monde. 
L'ascèse véritable est Je refus de tout ce qui halte aus di 


| na Las à ee L pl 
| En droit strict, nécessité ee 1e CR ou JS Les ) sa 5 
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on 





Re 
monde 
dec 


nl de c céle ste 


(6) Les Arabes classent les r 
à leur langue. Une t tradi [on 
fils d'Adam, le premier « € ES bes, 
des Byzantins, Salmâm (un pe san 


premier des Iraniens, Bilâl ( (escl. 
et devenu le premier muezzin d 





36 — C'est l'ami de Dieu dont 
on espère l'intercession (1) le 
jour de la résurrection, contre 
tous les périls imprévus. 


37 — Il a appelé les hommes à 
Dieu. Ceux qui se sont attachés 
à lui, le sont par un lien (2) qui 
ne se rompt pas. 









38 — Il a surpassé les Pro- 
phètes par ses qualités physi- 
ques et ses qualités morales(3) ; 
ils ne sauraient l'égaler ni en 
science, ni en générosité (4). 


Far 97 ARE 

sé = = j 1 I < | 
= Las or _39 
24 a ti Se sŸ: 

+. ET Z D 


5 47 4 
F , mn æ 7 
FN æ 
Pa Lo 


“er 7 s PAT SOS 
DA ea A sc8les 


7 
LL 


+ 4 
LA PTT 
. 
} 
e # 






39 — Tous ont cherché à puiser 
à l'océan de la science de 
l'Envoyé de Dieu ou à boire de 
la pluie incessante de sa bonté. 







40 — Ils se tiennent debout 
devant Lui, suivant leur rang, 
tels les points diacritiques du 
livre de la science ou les voyel- 
les du livre de la sagesse. 


—_——— 


(1) Tu spéciales consenties par Dieu à Son messager, on compte le 
C'est dans pre . pa des croyants, le jour du jugement dernier. 
confirmée par tous Le Pos il a nn apporte cette parole du Prophète 
de ceux de ma co <s Cassiques. Mon intercession jouera en faveur 

mmunauté qui auront commis les plus grands crimes. 


ES e LA » A à 

S gra Ga SUN Jay ielis 
ur l’int > : 

éTcession du Prophète et des Saints on lira avec intérêt le Kitâb-sh-Shifà, 


du Cadi yâd et 
E on se repo ,: 
shafâ'a et intercession. portera à Findex de notre trad. com. du Coran, sv, 
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<< 
à, be: 


en 









doter 
0 gd — a ET dv >< . … 
le PERRET 
PRESS > AT Te > \ ! 
A ff LL 
| 4 : 
bd he Dh 2 


comme ami par le Cr 
genre humain. 





42 — Personne ne saurait 
l’égaler quant à ses vertus. En 
lui, l'essence de la beauté ne 
souffre aucun partage. 


43 — Laisse (1) donc de côté ce 
que les Chrétiens racontent sur 
leur Prophète (2) et décerne au 
nôtre (3) tous les éloges et 
toutes les louanges que tu 
voudras |! 


44 — Tu peux attribuer à sa 
personne toute la noblesse pos- 
sible et à sa valeur toute la 
grandeur qui te plaira. 


45 — Le mérite de l'Envoyé de 
Dieu est si illimité qu'on ne sau- 
rait l'exprimer verbalement. 


——— 


"4 FE : 
(D Da’ : abandonne, délaisse ! il 
prétendre, à la 3ème person 


(2) Jésus pour les Musulm 
Dieu. AI Bûsîri ne sembl 


(3) Pour Conserver au 


h = e er 5° - Re AL + 
Pants EN nn a ete 
. l A ne: (ù 11 À 3@ | J \ 4 "1 vV 21 ls LE 2 
ES SL 1 EUR NT des 
= A m2 toner 24 ' w 
vs 
} 


éateur du 





ans est un Proyhète. Mais pour les Chrétiens, c'est 
€ pas très ferré en dogmatique chrétienne. 


poème son ton et son allur 4 le, lui” 
(Muhammad) par nôtre”. €, nous avons tradu 















æ” # pa ET: æ. *J) 
% + 7 MAS 
_.. en Éé _ ‘. de 





. à L Ç 
Y à un jeu de mots entre cet impératif et idda'a. 
1e du féminin singulier. 
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4 — Si ses miracles (1) par 
Ayr magnificence  correspon- 


; l'invoca- 
aient (2) 2 sé + de ” 4. ? PAS, pt 3 7 à » LA 
. de son nom eùt suffi à Lis Fe | CT 
ion dE °° LA Æ | 8) L 3 
endre la vie aux os desséchés. ns 
| Ve 
ww | Lé | Cd LL 9  : 5 . à 
ol S ET + ace s #1 
17 — Par sollicitude pour nous, ue s " 
‘ / / = a: >, . LS 0 
| nous à épargné fouf ce qui ; ; ( AT PÈRE LE Tr 


ost embarassant pour l'intel- 


igence, si bien que nous ne < 2222000 
sommes ni dans le doute, ni CF 29 7 k LE 
dans l'errance (3). . . œ + 
DT TEE 
e) . 
/ . [e + 
48 — La compréhension de sa à à 
réalité a dérouté les hommes RS — > 57° 5 ? 
= A k « e 3 Ed 7. ” 
Près de lui et loin de lui, on É A À LA DS JE 
1e voit que des gens réduits au J _ ne) 
silence (4). MURAT DE » 2 \7 
Ph HA. CE a [4 


47 — Tel le soleil qui de loin 
semble petit pour les yeux, 


dent de face. 


mais éblouit ceux qui le regar- CAR TT 
Las. (LS SOS, 

9 À ns ” CA 

5 3 74% 0À FT, F2 

30 — Comment des gens endor- NE as 26 2 $ 


MIS ef satisfaits de leurs rêves 
"OUrralent-ils ici-bas, saisir sa 
réalité ? 


a _—__ 


(1) Le Prophète ne cessait de dire de son vivant qu'il n'avait aucun pouvoir pour 
faire des miracles, qu'il n’était qu’un homme chargé de transmettre un message. 


cf. Coran S, AXIIL 33 : XI 
Peine perdue ! C'est, comme disait Molière dans son "Misanthrope” : ‘Les 


hommes, Ja plupart, sont étrangement faits ! Dans 


VOIt jamais !” 


la juste nature, on ne les 


Il ne faudrait pas oublier que le VII/XIIIè s. fut une période d’affrontement 
4Tément égalée entre l'Islam et le Christianisme. Dans le domaine verbal, les 
IMaginations se donnaient libre cours pour inventer des prodiges qu’on attribuait 
4 Jésus où à Muhammad. Par os desséché, divers auteurs entendent cœurs 


fermés à la foi : 











32 





51] — Tout ce que l'on sait sur 
lui c'est qu'il appartient à l'es- 
pèce humaine et qu'il demeure 
la meilleure de toutes les créa- 
tures de Dieu. 


52 — Tous les miracles ac- 
complis par les nobles Mes- 
sagers de Dieu n'ont pu l'être 
que grâce à la lumière (1) dont 
il les éclairait. 


53 — Il est le soleil de la grâce 
tandis qu'eux n'en sont que 
les planètes dont l'éclat n'ap- 
parait aux hommes que dans 
les ténèbres (2). 


54 — Quel merveilleux physi- 
que que celui du Prophète, 
rehaussé d'un excellent carac- 
tère, remarquable par sa beauté 
autant que par sa gaîté. 


35 — Il est comparable à la 
fleur par la délicatesse, à la 
pleine lune par l'élévation, à la 
mer par la générosité (3) au 
temps par les desseins. 








(1) Le mot ”’nûr” au pluriel ’anwäâr” évoque toutes les théories et croyances 
élaborées à partir du III/IXè s. sous l'influence du soufisme et en particulier 
des conceptions illuminatives ultérieures de Suhrawardi, autour du Prophète 
de l'Islam. Un hadfîth lui fait dire : la première chose que Dieu a créée, fut 
ma lumière. : 
& . |e & 
SIS di ails P Lg 0) 1 
(2) A remarquer chez un poète et pour l'époque cette précision astronomique. 
L'astronomie musulmane était alors si avancée que ces notions étaient vulgarisées, 
et tout le monde distinguait les planètes des autres astres et savait, que pour | 


x c il. On sait que le système planétaire 
notre système, elles gravitent autour du soleil | 
ne fut ÊeS en Europe que grâce à l’astronome polonais Copernic (m. 1543), 
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56 — Quand il se trouvait seul, 
il en imposait par sa grandeur, 
comme s’il était au milieu d'une 
armée et d'une suite redou- 
tables. 


57 — Quand il parlait (1), ou 
souriait, ses dents apparais- 
saient entre ses lèvres comme 
des perles au sein d'une coquil- 
le (2). 


58 — Aucun parfum n'égale 
celui de la terre qui couvre son 
Corps. 
Heureux celui qui a respiré (3) 
ce parfum ou embrassé cette 
terre | 


IV 





De sa nativité, Dieu le 
bénisse et le sauve ! 





39 — Les circonstances mêmes 
(4) de sa naissance (5) témoi- 
gnent de sa haute ascendance. 
Quel glorieux début et quelle 
glorieuse fin (furent les siens) | 





(1) Le hadîth nous apprend que le Prophète avait reçu de Dieu la. faculté. de 


s'exprimer d’une façon claire et concise. 


(2) Il nous apprend aussi que le Prophète souriait plutôt qu’il ne riait aux éclats. 
Sur le portrait physique et moral détaillé du Prophète, on consultera les 
Ouvrages de Sîra et Al Bayhaqi, DalÂ’il-n-Nubuwwa, Le Caire 1389/1970 
PP. 142-321. 

(3) Selon un hadîth, le tombeau est la première station de la vie future, à l’entrée 
du paradis, pour le juste, de l’enfer pour le mécréant. Il s'ensuit que pour 
les Prophètes, de cette ouverture sur le paradis se dégage un parfum qui 


signale l’approche de leur sépulcre. 
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80 — Ce fut (1) le jour dont les 
Persans tirèrent comme pré- 
sage, l'annonce des malheurs 2t 
des châtiments qui allaient 
s'abattre sur eux (2). 


81 — La nuit, le pavillon du 
palais (3) de Chosroès (4) fut 
fendu, préfigurant la dispersion 
de sa dynastie. 


62 — Le feu (5) éteignit sa 
flamme par suite de ses regrets 
et, de tristesse, le fleuve oublia 
(6) sa source. 


63 — [La cité] de Sawa (7) s'af- 
fligea de la perte de son lac 
et celui qui y venait étancher sa 
soif dut rebrousser chemin [fort] 
irrité. 


64 — Ce fut comme si [de 
chagrin] le feu avait pris l'humi- 
dité de l'eau pour s'éteindre et 
celle-ci, l'ardeur du feu pour 
s'évaporer. (8). 








(1) Il s’agit d’un inchoactif dont l’énonciatif est sous entendu : le jour de sa 
naissance fut un jour ; ce qui explique l'emploi de ce mot au nominatif. 


(2) Al Büsiri adore les jeux de mots et les antithèses. Sa maîtrise de la langue 
arabe lui permet ce luxe qui est d'un très bel effet sur les arabophones. 
"Tafarrasa” : tirer augure, deviner, user de l’art divinatoire (firâsa) et ”Furs” : 
habitants de la province de Fârs qui, chez les Arabes, englobe toute la Perse. 
Rappelons le hadîth dans lequel le Prophète disait : "Craignez la capacité 
de deviner du croyant qui voit par la lumière de Dieu. 


At pois ou Gi Gagll ul à Is 


37 





SU LCE tr 
rt rec à o 















” - Lee ACTA . 
s . 1 — da CEE “on “ . 
+ MS “ y ”. -. 
- — A ' : me ct 4 Le 4 ES à =" 
.. pes, en, Z = A1 # . L * "s € 4 pa — - 
es : > l A 4 er re “ à r ” 
, 21e + . D A ? ‘ s il D : 2 . 
"11982722 AD - 27 TT De EEE) | ES 
” ACC, “AC ne = — lle Ca = Cor T4 = L 7 RE à . 
» Le … … L 
ARE 5 Eee RP AN RE = A 55 $ . + 
< ) - Ÿ e Le 7 . … "al : ; , ” 


| : 11 , | 2 sai £ NE : GE Le * ] a EN ASC CR = dl = | Or LS | 


l’histoire d’At-Tabari, aux Murûj d'Al Mas'üdi. Selon Tabari, lorsque le 







da D 
s. | + s 
k M" RÉ 


AI Mansûr voulut fonder une capitale, Baghdâd, (le jardin de la 


il songea d’abord à Al Madä’in. Mais son entourage iranien, civil et militaire, 
l'en détourna, sans doute par sentiment national. Son fondateur, Kisrä (Chosroës) 
Anushirwân B. Qabâd B. Fayrûz mit vingt ans pour le construire. Selon les 
historiens, et les biographes du Prophète, en particulier Abü-I-Fidä’, le palais 
trembla et quatorze de ses tours s’écroulèrent, la nuit de la naissance du 
Prophète. Victor Hugo s’est fait l’écho de cet évènement, cf. Légende des 
Siècles : l’Islâm, IX, vers 42-43. 


(4) Nous rappelons avec René Basset (oc. p. 51) que les Arabes appelaient 
Najashi l’empereur d’Ethiopie, Qaysar (César) l’empereur de Byzance, Tubba, 
Qayl, les souverains du Yémen, Khân ou Kaqân ceux des Turcs, Faghfür 
ceux de Chine, Qa’an ceux des Mongols, Mahraja ceux de l'Inde. L'empereur 
Chosroès An-Nushirwân régna de 531 à 578 ; ce long règne fut pour la 
Perse, selon les historiens iraniens et arabes, une période de grandeur et de 
prospérité. On le surnommait Al‘Adil, le juste. Il est le héros, dans les légendes 
populaires et chez les poètes de nombreux récits : 





À sa mort, son royaume fut troublé par les divisions intestines qui opposèrent 
ses descendants les uns aux autres. Les intrigues, les complots, les 
assassinats rendirent le pouvoir instable et précaire, si bien que lorsque les 
Arabes attaquèrent La Perse et écrasèrent son dernier roi sassanide (Yazdajdrd) 
à Qadisiyya, le grand empire iranien qui avait fait trembler tant de fois la 
Grèce, le Proche Orient et Byzance, n’était plus que l’ombre de lui-même. 


(5) Personnification d'un élément sacré dans la doctrine des Mages (Majüs) 
religion de la Perse avant la conquête arabe. On rapporte que le feu sacré qui 
_. depuis des milliers d'années s’éteignit la nuit de la naissance du 
rophète. 


(6) Le Tigre au bord duquel le palais était bâti, c.f. Al Amir o.c. p. 76. 
(7) Sawâ : célèbre cité iranienne construite par le roi Tuhumurz, à égale distance 


entre deux autres cités aussi célèbres, Ray (Rhagès) et Hamazän (Ectabane) 
Selon les géographes, Yaqüt et Al Bakri, sa célèbre bibliothèque - la plus 
grande du monde à l’époque - fut incendiée et sa population massacrée Par 


les hordes mongoles (617/1221). Les mé iti us 
mêmes traditi graphiques n0 
apprennent que son lac se dessé ; LPS) HADONEENE 


Dans ce vers, il y a également 
peine et Säwa, le nom de la cité. 


Métaphore un peu forcée : ar sui tes 
2 suite : ’ ndan 
larmes et s’éteignit et l P de son chagrin, le feu versa d’abo 


au entra en ébullition sous le feu des regrets. 


(8 


sr 
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85 — Les génies (1) poussaient 
des cris (2) et les lumières bril- 
laient et la vérité (3) se mani- 
festa ainsi par signe (4) et par 
paroles (5). 
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66 — Ils étaient comme aveu- 
gles et sourds : l'annonce de la 
bonne nouvelle de ia naissance 
du Prophète ne fut pas enten- 
due, pas plus que ne fut aperçu 
le signal lumineux de l'avertis- 
sement (6). 


67 — Et ce, après avoir été 
informés par leurs devins que 
leur tortueuse religion allait 
s'écrouler, 


68 — et vu des flammes tomber 
à l'horizon, et leurs idoles par 
terre (7). 


69 — Aussi bien les démons 
mis en déroute s'éloignèrent-ils 
en vitesse, les uns derrière les 


autres de la voie de la révéla- 
tion (8). 


D 


(1) cf. notre traduction comm. du Coran II 1146-1153. 


(2) terrifiés par la naissance du guide de la bonne direction et du Prophète de 
la miséricorde. ae 


(3) La prophétie. 


(4) text. : la vérité se manifesta par signes, c’est-à-dire les lumières qui brillaient 
et par paroles, c’est-à-dire les cris des génies. 


(S) Selon la Sira d'Ibn Hishâm et Abôû--Fidà’ plusieurs prêtres mages, devins 
et astrologues avaient annoncé aux Persans la fin du culte du feu. AI Ibshihi 
donne le nom de deux de ces astrologues ou devins : Shiqq et Sâtih, cf. Al 
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orme else manifeste par deux vois le wabÿ hihi _. ation 
par ansmise par l’archange Gabriel ; A bâtin est une révélati 
Mi in directement par Dieu mme. | hr 
Au vers 83, il sera question de songe (ru’yâ) comme mode de transmission 
d’une communication de Dieu à l’homme. 
L'inspiration se manifeste par prémonition, pressentiment, réceptivité pour 
capter un message ”inspiré” par un signe extérieur, ou une ae és 
de l’âme. Dans un cas comme dans l’autre, les modes de réception ou 
d'expression de la révélation se manifestent, selon Al Qastalâni, Al Mawabhib-l- 
Laduniyya et Al Amîr-l-Badawi (o.c. 98) par : 





l" — l'entremise de l’archange Gabriel sous sa propre forme (ce qui 
arriva deux fois au Prophète). 


2° — Gabriel sous une ressemblance d’emprûnt. Le Prophète citait 
Dihya’Khalïfa-|-Kalbi s 


Su — songe. 
4° — Dieu, derrière Je Voile”. 


5° — Dieu directement. 








70 — Dans leur fuite, ils res- 
semblaient aux guerriers d'Ab- 











raha (1) ou encore à cette armée : Er. 3 
contre laquelle de ses deux ie A JU Lx 2 DA< 
mains, le Prophète lança du gra- é : Em 
vier (2). à | 5 DE ce 2 0 é - 

SD AUS Ep RS PSE 5 
71 — Jet effectué après glori- : nn. 
fication de Dieu, et rappelant 2 Ne 7% Los à (2< 
celui de Jonas expulsé des ZV2 2 Ére À Ju À 
entrailles du poisson qui l'avait au - +. 
englouti (3). ads © Ne \ 





Des miracles du Prophète 


72 — À son appel, les arbres 


_d 7 æ. 
vinrent se prosterner, s‘avan- ex ES ds Le an 2.” 


Çant Sur Un fronc sans racines 





i Le fs SEE 


73 — On eût dit qu'ils traçaient € 


ANT L'APPEN CORRE 
des traits pour les lettres N LA RS En Késs 


extraodinaires  qu'écrivaient 
leurs rameaux au milieu du 
chemin (5). 





(1) Abraha (éty. blanc) forme éthiophienne d'Abraham. 
licence poétique. 


\v 


D'eclinaison insolite par 


j° __ L'offensive lancée contre la Mekke, vers 530 ap. J.C: parle ice-roi 
éthiopien du Yémen qui, s'étant rendu indépendant et ayant construit 
la fameuse cathédrale de Qulaysa (Colisée ?), voulut venger l'injure 
faite à son culte par un arabe pain, en détruisant la Ka’aba. 


Son armée fut mise en dér 
calcinées lancées par des oiseaux 


oute miraculeusement, criblée de pierres 
d'une espèce inconnue. Il en est 


question dans la Sîra d’Fbn Hishâm, dans Abu-l-Fidâ, dans le Sahïh de 


Bukhari et dans le Cor 
Coran II. 1251-1253. et 2e éd. IL, 2088-2089. 
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an S. CV. ef. notre traduction commentée du 






(G) Vers difficile à saisir en raison du jeu de mots entre tasbih 


(4) 


(5) 
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glorification et 
Musabbih, glorificateur, surnom du prophète Jonas ; plus dificile encore à 
rendre, sans fausser le texte, en français. Le poète semble dire qu'avant d’être 
lancées des deux mains du Prophète, dans lesquelles elles étaient enfermées, 
les pierres (personnifiées) glorifièrent Dieu et se portèrent dans la direction 
de l'ennemi avec la même force que l'expulsion de Jonas du ventre du poisson 
qui l'avait avalé, lequel Jonas avait lui-même avant de sortir, glorifié Dieu 
cf Coran S. IV, 161 ; VI, 86 ; XXIX, 25-26 ; XXXVII, 139-148 ; LVINI, 
48 ; cf. notre traduction du Coran I, 419 et suiv. II, 910, 911. 


À propos de ces allusions hagiographiques du poète, il convient de remarquer 
qu'elles sont d'origine essentiellement populaires. Elles trouvent leur écho 
chez bon nombre d'auteurs de biographie du Prophète, notamment dans la 
Sîra d'Ibn Hishâm et les commentateurs de la Burda notamment Al Bajüri, 
Ibn Ashûr, Al Amir Badawi. Les légendes où les arbres jouent un rôle 
extraordinaire, ne sont pas inconnues dans le Christianisme (cf. Evangile de 
l'Enfance), ni dans la Thora, cf. Ecclésiaste LV,21, 


Métaphore "tirée par les cheveux”, si on ose parler ainsi, et de fort mauvais 
goût. Le commentateur Ibn'Ashôr Y Voit une imitation du vers 8 de la 
Mu allaga de Labîd, Selon cette légende, un Arabe ayant voulu mettre à 
l'épreuve le Prophète, lui demanda d'accomplir un miracle. Avec la permission 
de Dieu, celui-ci ordonna à un arbre de venir vers lui, L'arbre s’arracha du 
sol et arriva près du Prophète et dit : "Salut, Envoyé de Dieu”, 


On sait d’après Je Coran, que le Prophète répondait aux amateurs de miracles 


comme nous l'avons déjà rappelé : ‘je ne suis qu’un homme comme vous qui 
reçoit et transmets une révélation !”, 
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74 — Miracle semblable à celui 
du gros nuage (1) qui le suivait 

ur l'abriter de son ombre 
contre le soleil brûlant de midi. 


75 — J'en jure par la lune 
fendue qu'il y avait une res- 
semblance entre celle-ci et son 
cœur (2). 


76 — J'en jure aussi par ce 
que la grotte recelait de pré- 
cieux et de noble, alors que 
les yeux de tous les poursui- 
vants semblaient frappés de 
cécité (3), 


77 — et que le porteur de la 
vérité (4) et le véridique (5) 
étaient dans la grotte. Pourtant 
les idolâtres affirmèrent : “Il 
n'y a personne ici !” 


78 — Ils pensèrent que le 
pigeon ne pouvait planer aur- 
dessus de la milleure des créa- 
tures et que l'araignée ne pour- 
vait non plus tisser sa toile pour 
là masquer. 
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(1) D’après la Sîra d’Ibn Hishâm et 


la biographie d’Abü-I-Fidà’ et aussi les 


Murûüj d'Al Mas‘udi (I, 146-7), un nuage suivait le Prophète dans certains de 
ses déplacements. D’abord lors de son voyage, tout jeune, vers la Syrie, en 


compagnie de son oncle 


Ensuite lorsqu'il était au service de 


'Abû Tüälib. 


Khadïja et conduisait sa caravane, avec Maysara son courtier qui rapporta le 


fait à celle-ci et attira ainsi SON attention su 
de leur ombre les bénéficiaires de 
croyances. Palgrave signale, dans son 


r lui. Le miracle des nuages couvrant 
la grâce divine est assez commun dans les 
"Une année en Arabie Centrale” Paris 1866, 


112-113, que les Wahabites, au début de leur carrière, faisaient état du même 


miracle en faveur de l’un de 15; 
à leur sortie d'Egypte, furent protégés P 
note que chez les Vandales (Evagre, I-I, 


leurs chefs, Abd-I-Lah. Dans l’Exode (IL, 2) les Juifs, 
ar une nuée. R. Basset (o.c. 76-77) 
1) les Incas (Oliva, Histoire du 
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(4) 
(5) 


une toile qu’une araignée avait tissée à l'entrée de la grotte, et un nid 
un des poursuivants, Umayya b-Khalaf dit : ”’s’ils y étaient, nous 

maurions pas trouvé cette toile intacte et ce nid”. Dans leur cachette il y 

eva un repaire de serpents. Abû Bakr, pour préserver le Prophète, 


Périphrase pour désigner le Prophète Muhammad. 


De PE Almiqu tu he monde récunit Le verse same. 
Le DD PEN Di oeul disait : "Puisque je Prophète l'a di. Con done vf 
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82 — Ne nie pas la révélation 
qu'il a reçue en songe ! Son 
cœur était éveillé et ses yeux 
dormaient (5). 


83 — Cette révélation se pro- 
duisit à l'âge de la prophétie (6) 
et on ne peut refuser de croire 
à ce qu'il recevait en songe. 


oo 


(1) Le temps n'est ni cruel, ni juste, ni injuste De. at 


sociétés qui le rendent suivant leur moralité € 
ou détestable 


(2) Text. : les deux demeures 


(3) An-Nadä : rosée, générosité. 


(4) La main du Prophète. A remarquer que celui-ci refusait de 


la main. 











g4 — Béni soit Dieu ! la révé- 
lation ne s'acquiert point par 
les voies et moyens ordinaires 
et aucun prophète ne Saurait 
être accusé d'imposture. 


85 — Que de malades n'a-t-il 
pas gueris par simple attouche- 
ment de la paume de sa main ! 
Et que de malheureux n'a-t:il 
pas arrachés ainsi à la démence 


(1). 


86 — Grâce à sa prière, l’année 
stérile devenait aussi fertile 
qu'une bonne année verdoyante 


(2). 


87 — Et grâce à elle un nuage 
chargé d'une pluie bienfaisante 
avait provoqué des torrents 
semblables (3) à une mer dé- 
chaînée, ou encore à l’inonda- 
tion de l'Arîm. 





I  . 


(1) On cite dans le premier cas Qatada, Muh-b-Habïb, Ibn Afra, Khubab-et dans 
le second cas de nombreuses femmes et des enfants. Les cas de guérison 


miraculeuse sont très nombreux également dans les Evangiles : cf. Mathieu 
VIII, 28-33 : IX, 13 ; XII, 22 ; Luc : IV, 33-35 ; MIN, 2; 27-34/1X, 58-57 


(2) Nous avons traduit aussi simplement que possible ce verset d'une subtilité 
intraduisible en français. Text. : et a vivifié l'année grisâtre, sa prière jusqu'à 
ce qu’elle fût semblable à la tâche blanche au front d’un cheval en période 

Le même miracle et d’autres encore sont mentionnés dans la 

u d'auteurs européens et commentateurs 


de vert sombre. 
Hamziyya de l’auteur. Ajoutons que pe 
arabes ont saisi le sens de ce vers. 
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VI 


De la noblesse et de l'éloge 
du Coran. 


88 — Permets que je poursuive 
l'énumération (1) des prodiges 
accomplis par le Prophète et 
qui s'offrirent aux regards tel 
le feu de l'hospitalité sur les 
monts (2). 


89 — Les perles sont d'autant 
plus belles qu'elles sont enfi- 
lées en colliers. Mais en vrac, 
leur prix ne subit aucune dimi- 
nution pour autant. 


90 — C'est en vain qu'un pané- 
gyriste prolixe espère arriver à 
rendre compte de la noblesse 
innée de son caractère ou de 
ses qualités morales. 


91 — Les versets du Coran 
Sont des signes de vérité éma- 
nant du Tout-Miséricordieux, 
créés (3) et pourtant éternels 
en fant qu'attributs de l'Eternel. 








(1) Text. : la description 
Nous écartons neuf vers, insérés avant celui-ci dans certaines éditions. Il 
: 2 " . 
s’agit de vers apocryphes composés et interpolés par un poète de Fès, d’origine 
andalouse, *’Abû-I1-Gharnati. 


(2) Allusion à une coutume propre aux anciens Arabes qui tiraient orgueïl de 
leur éloquence, de l’art de manier le sabre, symbole de vaillance, Se de Jeu 
générosité. Le feu de l’hospitalité était allumé, par ceux qui se Vantaient d’être 


hospitaliers, sur les hauteurs, pour guider d'éventuels voyageurs nocturnes vers 


leurs tentes. 
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92 — Ils ne se rapportent pas 
seulement à une époque ; mais 
ils nous informent sur la résur- 


# ke 22 ve" 
rection aussi bien que sur ‘Ad rs nc e\6 78) D A] 


et Iram. 





Ils d (2) AESS CE ei É . 
93 — |Is demeurent parmi 5 
nous, Surpassant tous les mi- TS yE9 
racles accomplis par des pro: ie à PL 
phètes qui avaient fait une FEGEEz 
éphémère apparition. 


94 — Précis (3), ils ne laissent she > F SGEN 


subsister aucune équivoque pou 


s 
vant profiter aux schismatiques. { 8 Pre 
[Pour être compris], ils n’exi- > CEE à Adi 
gent l'intervention d'aucun ar- 27 QR 
bitre. AC SES) 
LH Les a ÿ 

95 — Ils n'ont jamais été atta- ss S ESS EN! g SET) »$L 
quês sans que les plus fana- 
tiques de leurs ennemis (4) ne 
fussent confondus et reduits à cs tale ASE 

CG ES ae 











demander la paix. 





96 — Leur éloquence bat en 
brèche les assertions de leurs 
contradicteurs, tel un homme 
jaloux repoussant un séducteur 
voulant attenter à l'honneur de 
Son gynécée. 








mais un guide pour une bonne direction. 
déterminée seulement, mais de toutes les 


époques et même de la résurrection. Il nous parle du passé, de a + 4 
est statué sur les rapports humains. Pour la résurrection, CE S À e 
suiv, : XXXVI. 48 et suiv. Le poète se livre à son habituel et souvent heureux 
jeu de mots entre Ma‘ad, résurrection, el “Ad, vieille tribu M Mr fl 
ee au Sud, dont l’un des chefs fut le célèbre Shaddäd b F F, … 
avait été envoyé le Prophète Hôd. Elle fu A rire dans 
impiété par un ouragan. Shaddâd ayant pris la r er d'a où fo 
le Yémen une cité paradisiaque, réalisa la célèbre ville qu 


(1) Le Coran n’est pas une chronique, 
Il ne nous parle pas d'une époque 
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"Dussent les hommes et les génies réunir leurs efforts pour apporter un Coran 
semblable qu'ils n’V parviendraient pas, même si les uns soutenaient ouverte- 
ment les autres.” S. II, 23. 





Aa Ga By los Line Qle Li Les Qu à au Gi 


(4) 


&Y| eSelagi seul s 
"Si vous éprouviez quelque doute sur la véracité de ce que nous avons révélé 
à Notre serviteur, apportez donc une sourate semblable [à celles du Coran] ! 
Citez vos témoins si vous êtes sincères ! ”’Si vous n'y parvenez pas - et jamais 
vous n’y parviendrez - redoutez alors le feu qui aura pour combustible les 
hommes et les pierres. réservé aux mécréants !” 


Le vers par ailleurs, correspond à un autre verset coranique S. III. 7 


C'est Lui qui t'a révélé le Livre contenant des versets parachvés - qui en sont 
la base - et des versets ambigus. Les sceptiques s’attachent à ce qui est 
équivoque par esprit de contradiction ou en quête d'interprétation tendancieuse, 
alors que son interprétation relève du savoir divin. Ceux qui ont approfondi 
la science diront : ”’ Nous Y ajoutons foi ! tous les versets de ce Livre émanent 


de Dieu”, car seuls ceux qui sont doués d'intelligence, sont enclins à se 
remémorer”’. 


On retrouve ici et dans ce qui précède, comme dans ce qui va suivre, la même 
Virtuositié du poète dans les jeux de mots : ” ‘ada, ’afdâ et ’afdi. 
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07 — Les sens qu'ils ont sont 
semblables aux vagues de la 
mer dans leur succession (1). 
Ils surpassent cependant ce 
qu'elles contiennent comme 
oerles en beauté et en prix. 


98 — On ne peut ni compter, ni 
évaluer les merveilles (2) qu'ils 
recèlent, encore moins se lasser 
de la fréquence de leur répéti- 
tion. (3) 


99 — L'œil de celui qui les lit 
est charmé. “Tu as réussi à 
saisir le cable (4) qui rattache 
à Dieu, ai-je dit à leur lecteur : 
“Tiens le bien !” 


100 — Si tu les lis par crainte 
des flammes de l'enfer, sache 
que tu éteins, par une telle 
fraîcheur (5) l’ardeur du feu (6). 


101 — Ils sont (7) comme le ré- 
servoir d'eau (8) grâce auquel 
les visages noirs (9) des pé- 
cheurs deviendront blancs (10). 





(1) madad : accroissement, secou 
d’une autre vague. 





rs, assistance. C'est-à-dire toute vague est suivi 


Al’Amir o.c., 111. À 94 La sas ÿ| Âs 94 A La 


Cependant, on peut aussi bien voir dans Jia un autre vocable de même 


racine da 
serait alors : semblables aux vagues d 
À remarquer le fréquent recours aux IM8£ 
mer. Les poètes arabes trop terriens n 


une marée montante.” 
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transformé par licence poétique et signifiant : flux. La traduction 


es et aux méaphores centrées sur la 
‘ont presque jamais décrit la mer comme 


(Suite des notes) 


les Grecs par exemple et en usent rarement comme terme de COMparaison. 
A1 Büûsîri semble n’avoir pas été insensible à la beauté et au mystère de la 
mer. En tout cas, il la connaît pour avoir vécu dans son voisinage, dans Je 
delta du Nil. N'oublions pas qu’il a vecu quelque temps à Alexandrie ä 
il est du reste enterré. Enfin, ajoutons qu’un hadîth fait dire au Prophète - 


chaque verset a, en lui-même, un sens ésotérique Lis et un sens exotérique 


JA [3 et chaque verset a, en lui-même, de sept à soixante dix sens. 


(2) Les merveilles que leurs sens révèlent. 


(3) Allusion au hadîth bien connu 
lgsas Ÿ lgnalus Lylas Ÿ La, 


(Celui qui les lit ne s’en lasse pas, pas plus que celui qui les entend). 
(4) Allusion au verset S. III, 103. 


(5) Text. : le froid. La lecture du Coran est comparée à une fraîcheur, au milieu 
des flammes de l'enfer. 


(6) Le mot L: | (flamme), intensité du feu, appelle une remarque : les auteurs 


d'ouvrages relatifs à la vie future (Umür-Il-’Akhira) comme Ath-Tha’älibi, 
divisent en sept étages l'enfer, par ordre croissant d'intensité de sa chaleur : 
Jahannam (géhenne), assuré aux Musulmans morts en état de péché ; Ladhä, 
pour les Chrétiens ; Al Hutâma, pour les Juifs : Sâ’ir, pour les Sabéens ; 
Sugar, pour les astrolâtres ; Al Jahîm, pour les païens idolâtres : AI Hatiyya 
pour les athées. Mais, il s’agit d’une simple vue de l'esprit qui ne repose ni 
sur le Coran, ni sur le hadîth. 


(7) La lecture, la méditation et l'application des versets coraniques ont une vertu 
absolutoire. 


(8) Le fleuve légendaire Al Kawthar, cf. Al Amîr, o.c. 115 - Coran, S. C. VIIL, 
notre traduction commentée du Coran Il, 1261-62. 


(9) Text. : charbon. Le visage des pécheurs sera noir, en ressuscitant, ou, selon 
une autre opinion, en sortant de l'enfer, après rémission de leurs péchés. 


(10) Symbole de pureté et de salut, indice du pardon accordé par Dieu. La lecture 
du Coran purifie, grâce à Sa miséricorde, les pécheurs avant leur admission 
dans le paradis. 





54 





102 — Ils sont, pour l'équité, 
comme le pont Sirât (1) ou la 
balance (2) en dehors desquels 
il ny à pas de justice parmi 
les hommes. 


103 — Il n'y a pas lieu de 
s'étonner outre mesure, si l’en- 
vieux les récuse (3), en simulant 
l'ignorance (4), alors qu'il est 
homme habile et d'une intel- 
ligence éprouvée (5). 


104 — Atteint d'ophtalmie (6), 
l'œil ne peut fixer le soleil et 
une bouche malade est inca 
pable d'apprécier la saveur de 


l'eau. 


Du voyage nocturne et de 
l'ascension du Prophète. 


105 — O le meilleur (7) de 
ceux vers la cour de qui af- 
fluent en hâte les suppliants (8), 
à pied ou montés (9) sur des 
chamelles (10) qui laissent des 





LE 
CAD 


æ 


PTS Cet #7 e 2 
7 ed L + 7 qe = 
SALE SEE 





VII 





LA” ee 
7 
La 
Æ . 
& 
» 


æ 
Ex 


traces sur le sol. 





(5) 


(6) 


Sirât ou Sirat : pont par lequel passent les hommes, le jour de la résurrection, 
pour aller vers l'enfer ou vers le paradis. Coran I, XXWVII, 23; XXXVI, 67. 


La balance de l'équité servira à peser, le jour du Jugement dernier, les actes 
humains. bons ou mauvais. Coran, S XXIII 104, 109 ; C. II, 5-6. 


nie la véracité des versets coraniques. 
L'envieux. c’est-à-dire l'ennemi de l'Islam, qui cache son jeu, hypocritement, 
en faisant semblant de les ignorer. 

Text. : l'œil, la source en lui-même, très habile et très intelligent. 


Text. : mie souvent. 
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106 — O toi qui constitue: 
prodige le plus grand pour 


l'homme qui réfléchit et la Ze tel 
A Insi | ) +. z LE à BE - PE 

grâce la plus insigne pour celui t,2) BON 2522 

qui sait en profiter. Pr + PA) Ç y] 2 


107 — Tu as voyagé, la nuit, 


d'un sanctuaire à un autre sanc- ) il Si ER nt 
tuaire, telle la pleine lune voya- RP : PL ps 
geant dans l'obscurité des té- PL COR ; 2 
nébres (1). au D =\s LÉ Ca | oe 

PT SR S2 7 F 108 
108 — Tu as passé la nuit à d EX sn ai] RE 
t'élever jusqu'à ce que tu fus- 1 7 2 
ses à la distance de deux arcs DE Ts 122 LE 
de Trône de Dieu, accédant Fo #9 V5?) Je? un 8: 


ainsi à Un niveau jamais atteint 


‘ . F. » pr Ve 1.8 - _ 
et jamais espéré (2). ts LS NI _ SEAT 


109 — Tous les prophètes et Che | 


tous les envoyés de Dieu t'ont | un 440 
mis à leur tête, tels des ser- : LL PT STE LISE 
viteurs, cédant le pas à leur SLL) he : Xl 
TS CRE 2 
maître (3). 
É P 


110 — Tu étais le porte-dra- 
peau de leur cortège, à travers 
les sept cieux (4), Te 


D 


(1) Allusion au voyage nocturne du Prophète du temple sacré de la Ka’ba, à la 

Mekke, au temple sacré (Al Masjid-1-Aqsäâ) de Jérusalem et de son ascension 
de Jérusalem vers Dieu : cf. S. XVII et notre traduction commentée-du 
Coran T. I, S. 555-562. 
Ce voyage s’est effectué sur une monture mystérieuse, Al Burâq, terme à 
rapprocher de la racine sémitique -b-r-q (briller, étinceler) et de l'arabe barq 
éclair). Rarement, un épisode de la vie du Prophète a été aussi contesté et objet 
d'autant de sarcasmes de la part de la Chrétienté. Les diatribes les plus hargneuses 
ont eu pour auteur Barthélémy d’Edesse, dans son ‘’Confutatio Agareni”, repris 
par Migne, Patrologia graeca Paris 1860, t. CIV, col. 1391. 


Le récit coranique a fourni à un autre auteur, l'Espagnol G. Roblès le sujet 
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111 — ne laissant à aucun con- 
current ambitieux la possibilité 
d'être près de toi ou au-dessus 


de toi. 


112 — Tu as rabaissé par rap- 
port au tien tous les rangs | des 
prophètes |, dès que tu fus ap- 
pelé à être leur unique et sup- 
rême chef. (1) 


113 — Pour être mystérieuse- 
ment en union avec Dieu - et 
quel mystère ! - et être mis au 
courant d'un secret - et quel 
secret ! - 


114 — Tu as ainsi sans partage 
acquis tout honneur et gravi 
tous les degrés de la grandeur, 
sans compétiteur. 


115 — Combien est illustre le 
rang qui t'a été assigné ! Et 
combien sont magnifiques les 


faveurs dont tu as été combié 
(2). 








(1) vers intraduisible littéralement en français, en raison des jeux de mots et de 
l'emploi de termes techniques de la grammaire arabe. 
Text. : tu as mis au génitif tous les rangs par annexion, ayant été appelé au 
nominatif comme nom propre au singulier. | 
(2) On se reportera aux ouvrages de hadîth pour a re du De 
a comblé le Prophète : intercession en faveur des gran M ; pe rs 
pour les Musulmans de prier n'importe où, la terre étant considérée co 


, ’ beaucoup d'idées en peu de mots 
imme mosquée ; le don d'exprimer : 

ie es a communauté est considérée comme la a de 
humaines . lui-même est le premier et le dernier des FE Se | 
Dalâ’il-n-Nubuwwa, le Caire, 1389/1970, t. I pages : * 
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‘obéissance fut appe | " V2 D Et 
k us noble de Prophètes, a s\l) Les 5 DU ES Ü 
nous devinmes la plus noble 2 = 
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des communautés (4) F st É az F # | 
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VIII | 
| de FE e 2 Aglle EE CE | | 
De la lutte menée par le IRON CEE OX | 
Prophète pour le triomphe NÉSZES CN AU | GES £3)| | 
de la cause de Dieu SSSSSEESSSSSSSSSSSSSSSSSSS == 
Fr STE _. 414 
21 70 ait .…  ” LA 
7 4 À 
118 — L'annonce de sa mis- Er 2] a) He ed sb 
sion jeta l'effroi dans le cœur de © ; | 
des ennemis de Dieu. On eût 4 22 2 LA 11,7 
dit un troupeau de moutons D ST Dre 419 
insouciants surpris par le rugis- 47 
’ . w pe 3 Pt “ (e # 
sement d'un lion ! A7 \ Z à ? Te JE 
2 
119 — Il ne cessa de les af- dé É * 


fronter sur tous les champs de 
bataille, jusqu'à ce que tous les 
coups de lance qu'ils reçurent 
les fissent ressembler à de la 
viande (exposée) sur un étal. 


EE  —— 


(1) Bushrà : traduction littérale. A remar 
grec bonne nouvelle. Ici, 1 
fortune, chance. 


CV 


quer que le terme évangile signifie : 
® mot doit être entendu dans le sens de bonn 


(2) L’Islam ou selon une autres interprétation, le Prophète ou encore la loi et le 
dogme de l'Islam. 


(3) Le Prophète. ( das più ) 


® cf. Coran, IL, 127 ; Im, 104 * XXII, 52 ; Ill, 110 : "Vous êtes la meilleure 


communauté surgie Parmi les hommes : elle prescrit le bien et réprouve le M# 
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120 — Ils souhaitaient fuir et 
envaient le sort des débris des 
corps des leurs emportés par 
les aigles et les vautours. 


121 — Les nuits passäient sans 
qu'ils en connussent le nombre, 
mises à part les nuits des mois 
sacrés (1). 


122 — La religion semblait un 
hôte descendu dans leur voi- 
sinage, escorté de chefs vail- 
lants, avides de la chair de 
l'ennemi, (2) 


123 — entraînant une armée 
montée sur des destriers ra- 
pides aussi impétueux qu'une 
mer agitée, qui lancerait des 
héros. 


124 — Héros qui, répondant à 
l'appel de Dieu et se créant 
des mérites pour la vie future, 
fonçaient en brandissant leurs 


sabres pour anéantir les infi- 
dèles, 


Le 
‘mm, 
æ 2 ° 
|| % 2 EL LL OP Cats dr 
ge ? ne À > 3 JE 
| + UC | 
” 
æ * Ed | 
e = 
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(1) Les mois de trêve. On sait que les Arabes paiens observaient une période de 
trève dont ils faisaient remonter l'institution au patriarche Abraham, et ce 
durant le pèlerinage. C'est ainsi que pendant les mois de zü-l-qa da, die de 
l’année), Züû-l-hijja (12), Muharram (le) et Rajab (7è) toute guerre était 


interdite. Le poète veut dire que les 
vaquaient à leurs affaires et ne pouvaien 
qu’en période de trêve. Les 
et perdaient la notion du temps, Cf: Mas’üdi, 
ces us et coutumes furent abrogés par l'Islam, 


paiens ne se sentaient tranquilles, ne 
t compter les jours et les nuits calmes 
autres mois de l’année, ils étaient sans cesse attaqués 
Murûj, ch. LIX. À remarquer que 
lors du ‘pèlerinage de l’adieu”, 


peu avant la mort du Prophète, an 10/632. 


(9 


pensée du poète. 


2) En français, l'expression ‘être assoif 


fé de sang” correspondrait mieux à la 
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126 — Protégée à jamais par le 
meilleur des pères (1) et le 
meilleur des maris, elle ne sera 
ni orpheline, ni veuve. 


127 — Ils étaient aussi fermes 
que des montagnes. Interroge 
leurs adversaires sur ce qu'ils 
ont constaté chez eux à chaque 
affrontement. 


128 — Interroge Hunayn (2), 
Badr (3), Uhud (4), qui con- 
nurent des saisons plus mevur- 
trières que la peste. 


129 — Ils se retiraient du 
champ de bataille, leurs sabres 
blancs rougis par le sang de 
l'ennemi, à force de s’abattre 
Sur des têtes aux cheveux 
noirs (5). 


——————— 


(1) Le Prophète. 


(2) Vallée située à quelques vingt kms de l'oasis de Ta'if. 








EE —Îne 


ASEes A 
ESC Sal 
54 ST 
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PRE Fee 21 
DES 

= =) 3 

£ Dr its 


em Ss* 





ré 





Le 6 shawwal de 


% _ = = si £ à 
l'an 8/27 janvier 630. une Sanglante bataille y eut lieu entre le Prophete 
la tête de son armée qui venait de s 


une coalition de tribus (Hawäzin. Ja 
sous le commandement d'un che 


d'abord en déroute. 
Prophète, et infligea 
les ouvrages d'histoire 
en est donnée par Ib 
1369/1950, p. 104-123 


62 


‘emparer pacifiquement de la Mekke © 
wsham. Thâqif. forte de 20-000 es 
f bédoin prestigieux. Durayd b. Simmäh. : . 
l'armée musulmane revint à la charge. a l'appel 

une terrible et ruineuse défaite aux coalisés paiens. K 
et les monographies habituelles). Une excellente ps 
rahim Abü-l-Fadi et ‘Ali-l-Bijâwi ‘Ayyäm-I-‘Arab fi-I-Hs 


cf. 





des cheveux 





130 — ls transperçaient de 
leurs lances brunes les Corps 
de leurs ennemis et les crib- 
aient de leurs flèches, à l'ins- 
tar des calligraphes qui tracent 
des lignes et mettent les points 
sur les lettres (1). 


131 — Armés de pied en cape 
x l'instar de leurs ennemis ils 
s'en distinguaient néanmoins 
par une marque (2). 

La rose se distingue bien de 
la ronce. 


132 — Le vent (3) de la victoire 
répandait leur parfum. On eût 
pris chacun d'eux, pour une 
fleur en bouton. 


133 — (4) Quand ils étaient à 
cheval, ils ressemblaient à une 
végétation de coiline (5), 
inébranlables par leur résolu- 
tion et non pas grâce aux sang- 
les de leurs selles. 


134 — Leur vaillance terrifia 
le cœur de l’ennemi à un point 
tel qu'on ne distinguait plus 
les vaillants d'un troupeau de 
moutons. 
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1 Il e . , = . 
(1) st Certain qu’en français, de telles comparaisons sont d’un effet nul. Maïs, 
même e S é 
LE n arabe, langue du poëte, ces jeux de mots souvent embarrassés, CES 
étaphor Teiit- , À è S 

pnores alambiquées, sont d’un goût douteux. Il est vrai que le XIIIE $- 


en Orient 
musulman est, sur le plan littéraire, un siècle de décadence. Cette 


histoire de points diacritiques, 


Passait pour un excellent cçalli 


les brunes 
et leurs c 


de syllabes fermées, etc. nous rappellent qu il 
graphe. Text. : les écrivains qui tracent ave 


d SE rs auai 
€ Khat (localité célèbre Pour la qualité des lances qu’on y fabriquait} 


alames ISSÈ 
si | de roseaux ne laissèrent pas une partie du corps M 
quer un point diacritique”? 


(blessure). 
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dans la forêt un asile pour lui 
et pour ses lionceaux. 


138 — Que de contradicteurs 
furent, à son sujet, confondus 
par la parole de Dieu (2) ! Et 
que de disputeurs ont été ré- 
duits au silence par ses preuves. 


139 — Qu'il te suffise, en fait 
de miracles, de songer à tant 
de science infuse en un illettré, 
en pleine periode d'ignorance, 
et à une éducation aussi raf- 
finée que la sienne, chez un 
orphelin. 


Re RÉ 
(1) Imitation d'un vers de "Antara-l- 


il affronterait les lions. 





"Absi : "Si je confiais ma lance à un polron 


Call Gil nes SKI 4 Gas pa 22 het ls 


(2} Coran. 





| 


DE SON INTERCESSION 


LE 


140 — Je l'ai servi par un 
panégyrique (1) dans l'espoir 
d'obtenir de Dieu la rémission 
des péchés que j'ai commis au 
cours d'une vie consacrée à la 
poésie et à la servilité (2), 


141 — qui m'ont toutes les 
deux valu des avantages aux 
conséquences redoutables et 
fait ressembler à une bête 
vouée à être immolée (3). 


142 — Dans les deux cas, je 
n'ai pas résisté aux égarements 
de la jeunesse et je n'en ai 
tiré que péchés et regrets. 


143 — O la perte que mon âme 
a Subie en un tel trafic ! elle 
n'a pas su troquer ce bas 
monde pour la religion (4). 


EE 







—. \ > 
() AI Bûsîiri a consacré plusieurs panégyriques au Propie dont ch 
non moins célèbre poème d'Al Hamziyya. Cet ave A =. ee 
que lui inspire l'attitude réservée du Coran à l'égard des poètes, cf. S. XXVI, 
224-25, 


A] Büûsiri, comme tous les poètes de son re 
nu | nnaissons pas 
fréquentait les grands et les nantis de ce none ne x pee 
personnes dont il était le courtisan où le : de à Babe De | 
qu'il était, sur le tard de sa vie, le familier du aml | 


Suprâ biographie d'Al Bûsîri p. 6. 


(2) Servilité : il est certain qu 


.. 








144 — Quiconque vend ce qui 
est durable pour ce qui est 
éphémère s'apercevra bien vite 
de son déficit dans la vente 
comme dans la livraison. 


145 — Il est vrai que si je com- 
mets un péché, mon pacte avec 
le Prophète n'est pas dissous 
pour autant et le lien qui m'at- 
tache à la religion n'est pas 
non plus rompu. 


146 — Je revendique sa caution 
du fait que je me nomme 
Muhammad (1), et le Prophète 
est le plus fidèle des protec- 
teurs parmi les créatures. 


147 — Si, dans la vie future, il fi k > az ] 
ne me prend pas par la main Aa) gs GS À 
(2) par bienveillance, tu pour- F ET he 
ras dire à mon sujet : ‘Quelle A a 
Le e LR Ed 
rer > 


chute” (3). 

148 — Loin de lui le refus de To à gx 27] 
Sà bonté à qui espère en lui, 4) f D 
ou de laisser partir son voisin 

Sans l'honorer (4). 





Re  — 


(1) Sur l’importante question des noms du Prophète, cf. Al Bayhaqi o.c. I, 92-107. 
Ceux qui portent comme nom ou prénom d’un de ses 101 noms bénéficient 
selon une opinion courante, d'un privilège dans la vie future. 


(2) en signe d'assistance, le jour du rassemblement universel (hashr). 


(3) Lors de son passage sur le pont, ”'Sirat”, il Pis pied et tombera dans 
l'enfer, telle est l'interprétation d'Al Amir. O.c. + + “et nou 11 ) 
Lire dans le texte arabe zalla et non pas zalla al; we 


it À ver 
(4) Le voisin a, selon la coutume, droit à la protection, et le client doit trou 


refuge chez plus puissant que lui. 
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pas vide la main (3) du n 
siteux (4). La pluie ne f 
pas germer les fleurs 
les hauteurs ? (6). 






15] — Je ne désire pas les 
fleurs (7) de ce bas-monde, que 
cueillirent les mains de Zuhayr 

(8), en récompense de l'éloge 
qu'il fit de Harim. 





x - = =—=— — = D = : = a — 
OK CAUSE 
NP SIG TE ARS 

SUPPLICATION —— = 








152 — O, la plus noble des 
créatures ! (9), je n'aurai per- 
sonne auprès de qui je pourrais 
trouver un refuge le jour de 
l'universel événement (10), en 
dehors de toi ! 








(2) par richesse 
(3) sens figuré : l'âme. 
(4) id. le pêcheur : text. - Main couverte de terre 


tariba est à sens opposé : être £ 
. uvre et - 
sens voulu par le contexte. pa ètre riche 


devenue pauvre. Le verbe 
- Nous retenons le premier 


(5) Jeu de mots assez heureux entre non 


Ms 2e ; Pas les termes employés mais. leur 
sens : C’es nsi que a  _S . ER 
dou q Azhäâr Sigmifie fleurs et aussi lumières. 
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153 — O Messager de Dieu ! 
ton prestige ne sera pas réduit 
à cause de moi, lorsque le 
Généreux (1) prendra le (2) nom 
de Vengeur (3), 


154 — car ce bas-monde et le 
monde futur (4) relèvent de ta 
longanimité et la science con- 
tenue dans la Table bien gardée 
et du Calame fait partie de 
ton savoir (5). 


155 — O mon âme, ne désepère 
(6) pas de la miséricorde divine 
à cause de tes lourdes fautes. 
Le pardon de Dieu s'étend aux 
péchés capitaux (7) comme aux 
péchés véniels. 


156 — Il se peut que la miséri- 
corde de Dieu, soit lors de sa 
répartition, proportionnée à la 
gravité de la désobéissance (8). 


157 — Seigneur, fais que mon 
espoir en Toi, ne soit pas 
trompé et que mon calcul ne 
soit pas une illusion : 





on 


(1) _— généreux, sublime et absolu. C'est un des 99 noms divins, cf. Coran 
74, 


(2) Text. : se parera. 
(3) Muntagim : vengeur. En théologie musulmane, on précise qu’à l'échelle de 
Dieu, la récompense est une grâce Las f | ji et la punition, un acte de 


usti 
justice Joe sa l| 4- Dieu ne se venge pas ; 1l rétribue chacun selon ses actes. 


(4) Text. : la vie ici-bas et sa co-épouse. 
(5) + à question dans le Coran de la Table (archétype où tout est inscrit) et du 
ame confié à la vigilance d’un Ange spécial. La version qu’en donne le poète 
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m4 la faute. pins le 
Al’Amîr, o.c. 168. 


Ajoutons que Dieu ne s’est i 
cf. Coran S. VI, 12, 54. 

(9) Dans sa supplication, l’auteur se c 
moi et J’exaucerai vos vœux” ! S. 








159 — répands Ta bénédiction ps FR = Et 
continuellement et abondam- ae » 9 er col Le 


ment sur le Prophète (3), 


° ‘ PA # 2,6 re 7 
160 — tant que la brise d'Est . TG - f- 
(4) fera incliner les rameaux du | as Le <> 
saule musqué (5) et tant que 


le chamelier charmera son trou- 
Peau par son chant (6). 


D ee ue. 


(1) Il s’agit du poête lui-même qui parle de lui à Ja troisième personne (procédé 


classique). A remarquer que le mot ‘abd signifie serviteur et son doublet “bid, 
adorateur et dévôt. 


(2) Text. : les deux demeures. 


(G) Tenant compte du génie de la langue française, nous n'avons pas traduit 
littéralement ce VérS, mais d’après son sens. Text. : ”’Permets que les nuages 


de ta bénédiction arrosent continuellement le Prophète, d’une pluie abondante, 
ruisselante. 


(4) Sabâ, nom donné au vent d'Est, 
Ka’ba, cf. A] Amîr o.c, p. 172 


(5) En Conduisant son troupeau de chameaux ou une Caravane, le chamelier chante 


espèce cameline est très sensible. 
€ les cadences rythmées, au pas des chameaux, furent à 


Prosodie arabe Par Khalfl b. ‘Ahmad (m. entre 
170 et 175/786 et 791 à Basra). 


(6) Le poème étant de 160 VETS, iCi prend fin Je Panégyrique. I] est en général 


ee ; so ! 
nie DK Un poème qui, n'étant pas de l’auteur lui-même, n’a pas trouvé place 
1, Malgré sa beauté. 


Paris, 16 Ramadäân 1400 
28 Juillet 1980 
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